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    Présentation

    Risques écologiques, économiques, politiques et géopolitiques : nos sociétés n’ont jamais été aussi convaincues de s’acheminer vers une série de catastrophes quasiment inévitables. Face à ces dangers, les réactions sont de plusieurs natures. Certains tentent, par des discours prophétiques, de déclencher une mobilisation en pointant des risques particuliers. D’autres proposent une vision plus holiste du fonctionnement du monde qui intègre la possibilité des catastrophes, voire de l’apocalypse. Des groupes survivalistes tentent de se préparer dès à présent au monde postcataclysme. Des juristes proposent, pour les protéger, de donner des droits aux animaux, voire à la nature. Mais en majorité, les « décideurs » peinent à se mobiliser et les sociétés contemporaines semblent s’accommoder des menaces et des « poisons légaux » qu’elles s’infligent.
Les études de cas réunies dans cet ouvrage collectif apportent des éclairages inédits aux interrogations d’un monde qui se sent en danger.
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Introduction



 

Claudia 
SenikAnthropologue, postdoctorant, University College London.







 

Alors qu’elles s’apprêtaient, il y a une trentaine d’années, à vivre
la fin de l’Histoire, nos sociétés n’ont en réalité cessé d’être secouées
par des crises à répétition. Le précédent volume de la Fondation
pour les sciences sociales était consacré aux crises de confiance qui
minent nos sociétés démocratiques [1] . Le présent ouvrage traite de
nos perceptions et de nos réactions face au danger. Au moment où
les contributions qu’il réunit s’élaboraient, le virus de la covid-19
n’était pas encore là, mais le sentiment d’une menace planait déjà
dans de nombreux esprits. L’éclatement de la pandémie constitue
pour beaucoup une sorte d’illustration de la fragilité de nos sociétés
face à des dangers qui se déploient à l’échelle mondiale et échappent
à leur contrôle.

L’idée d’une catastrophe à venir nous est devenue familière,
elle porte une ombre sur nos vies, qu’on y adhère ou qu’on espère
y échapper. Il est vrai que de multiples dangers menacent l’équilibre de nos sociétés modernes. Le réchauffement climatique tout
d’abord : la pénurie de pétrole ou de terres habitables signera-telle le retour de la guerre ? Les évolutions technologiques ensuite,
qui modifient en profondeur le tissu social et potentiellement les
traits fondamentaux de notre humanité elle-même. Et bien sûr les
risques sanitaires.

Face à ces dangers, les réactions sont de plusieurs natures.
Certains tentent, par des discours prophétiques, de déclencher une
mobilisation en pointant des risques particuliers. D’autres proposent
une vision plus holiste du fonctionnement du monde qui intègre
la possibilité des catastrophes, voire de l’apocalypse. Des groupes
survivalistes, persuadés des cataclysmes à venir, tentent de se
préparer dès à présent au monde post-catastrophe.

Peut-on compter sur l’État pour se prémunir du danger ? Des
régulations sont en effet nécessaires pour faire face au risque écologique, qu’il s’agisse du réchauffement climatique ou de la disparition de la diversité biologique. Faudrait-il aller jusqu’à donner
des droits aux animaux, voire à la nature ? À l’inverse, on peut
constater les effets délétères du retrait de l’État, notamment dans le
domaine médical. Mais l’État lui-même peut s’effondrer, comme
en l’an mil, laissant place à la violence et à une culture du compromis sans justice. Pour autant, certaines des adaptations modernes
aux risques, évolutions du droit pénal ou surveillance numérique,
constituent potentiellement elles-mêmes de nouvelles menaces.

Mais, en majorité, nous peinons à nous mobiliser et nos sociétés contemporaines semblent s’accommoder des menaces comme
des « poisons légaux » qu’elles s’infligent. S’agit-il de l’égoïsme
des générations aux affaires, d’un biais psychologique qui attache
chacun au court terme, ou bien sommes-nous paralysés devant des
risques incalculables ? Nos capacités cognitives semblent en effet
peu efficaces pour appréhender le risque et pourraient même se
voir durablement altérées par un contexte menaçant.




Collapsologie et survivalisme

Certains prennent parti des dangers qui nous menacent pour
développer des visions du monde ou des manières de vivre alternatives. Jean Chamel propose ainsi une analyse sociologique de la
« collapsologie ». Écologiste, cette approche propose des visions
holistes de la marche du monde découlant de principes physiques,
thermodynamiques ou encore issus de la physique quantique,
prédisant un effondrement de l’univers une fois passé un certain
degré de complexité. Connue en France par les ouvrages de Pablo
Servigne et Raphaël Stevens, la collapsologie revendique des
fondements scientifiques mais affirme également la pertinence
d’une autre approche de la vérité issue de modes de connaissance
hétérodoxes et de spiritualités alternatives. Cette « science New
Age » foisonne et se déploie en différentes branches telles que la
cybernétique, l’écopsychologie, la biogéochimie, une approche
phénoménologique goethéenne et autre thermodynamique de
l’évolution, encore appelée thermo-bio-sociologie. L’hypothèse
Gaïa d’une terre holiste et vivante illustre cet entre-deux entre
science et ésotérisme. Ce chapitre est le fruit d’une recherche
ethnographique de plusieurs années autour de réseaux informels
d’intellectuels de l’écologie, le milieu d’où a émergé la collapsologie. Le lecteur goûtera les descriptions du Hameau des buis,
écovillage ardéchois construit à côté de la maison de l’agroécologiste Pierre Rabhi, où « on s’échange des pieds de tomate
dynamisés », en référence au brassage d’une eau contenant des
préparations biodynamiques telle la fameuse « bouse de corne » :
« La dynamisation se fait selon un geste particulier ; l’intention
du brasseur influe sur la qualité du résultat et aucun effet physico-chimique n’est attendu, c’est une “information” ou une “énergie”
qui est censée être transmise. » Malgré cette citation ironique,
Jean Chamel revendique une certaine sympathie avec ce courant
auquel il aimerait recommander d’assumer la sortie d’une pensée
scientifique trop cadrée.

Le deuxième chapitre, écrit par Sébastien Roux, propose une
immersion ethnographique au sein de groupes qui se préparent
à survivre à la catastrophe qui ne saurait manquer de se produire. Ces preppers étatsuniens de Phoenix et Tucson (Arizona)
se réunissent pour partager les techniques et les compétences
utiles pour affronter TEOTWAWKI (The end of the world as
we know it – La fin du monde tel que nous le connaissons). Ils
développent des savoirs spécifiques à la survie : ravitaillement,
autodéfense, groupes d’entraide, maîtrise des armes à feu, etc.
Le chapitre s’organise autour d’un portrait choisi, celui de Gary,
vingt-trois ans, prepper typique puisque blanc, issu d’une classe
moyenne en déclin, républicain, conservateur, chrétien, armé et
fier d’habiter au cœur des « États rouges (red states), ces “fly-over
states” moqués par les élites et qui ont voté Trump en 2016 ».
Comme Gary, les survivalistes se vivent comme les gardiens
d’une Amérique pervertie, et pour eux la préparation est aussi la
revendication d’une américanité reposant sur des valeurs viriles,
religieuses et guerrières. Mais leur colère et leur révolte sont en
miroir de leur situation personnelle, précaire et marginalisée. Leur
appétence pour la violence est à la mesure de leur déclassement.
Si les survivalistes attendent la catastrophe, ce n’est pas tant pour
y résister que pour accueillir le choc qui renversera l’ordre qui
les humilie. En attendant, le survivalisme leur permet de trouver
une identité active, une réaffirmation du pouvoir sur leur vie.

Le catastrophisme se trouve aussi chez les économistes. Pierre
Pénet étudie en sociologue les « prophètes » qui ont annoncé
l’éclatement de la bulle financière et immobilière des années
2000, dite « crise des subprimes », et le risque systémique associé.
L’auteur étudie les caractéristiques d’un échantillon de dix-huit
prophètes de cette crise. Peu écoutés, voire moqués, avant la
crise, ils connaissent ensuite la consécration après la crise et
deviennent des vedettes médiatiques. Professeurs d’université
pour la majorité, membres de think tanks, consultants ou investisseurs, leurs interventions dans des sources scientifiques ou
les médias entre 1997 et 2007 constituent le corpus de l’analyse.
On constate que leur discours « prophétique » suit une structure
régulière : 1) l’annonce : un discours de rupture décrivant une
époque en sursis menacée par un événement de clôture ; 2) l’argumentaire : une remise en question des modèles de compréhension
et des pratiques économiques en vigueur ; 3) des propositions de
réforme destinées à éviter la crise ; 4) une dimension de « sauvetage » qui prend la forme de conseils très pratiques sur la
meilleure façon de survivre à la crise si elle devait se matérialiser.
Mais dans un second temps, les prophètes vont intégrer, au fil
de l’eau, les événements conjoncturels dans leur argumentaire,
dans un mouvement de « rétroprojection ». Ils se livrent alors à
une reconstruction post factum qui ajuste la parole prophétique
aux événements réalisés ou en cours de réalisation. Malgré cette
licence, Pierre Pénet trouve une vertu à cette parole qui s’écarte
de la doxa en vigueur pour pointer des phénomènes invisibles
aux yeux des contemporains.

Ces trois contributions mettent en évidence le fait que la mise
en scène des catastrophes constitue souvent non pas tant une
préparation de l’avenir qu’un projet alternatif pour le présent.




Retrait ou absence de l’État en situation de risque

Face aux dangers qui menacent nos sociétés, certains auteurs
s’inquiètent du retrait de l’État. Pourrait-on d’ailleurs vivre en
paix dans une société sans État ? C’est ce qu’étudie Laura Viaut
en nous conduisant, non pas dans un futur menaçant, mais dans
un passé lointain et chaotique, la crise de l’an mil. Aux institutions juridiques sophistiquées et efficaces de l’Empire carolingien
succèdent un vide d’autorité et le foisonnement de « mauvaises
pratiques » par lesquelles les seigneurs locaux produisent leurs
propres règles arbitraires tout en se livrant entre eux à des guerres
de territoire. C’est pour tenter de mitiger cette violence que, sous
l’égide des ecclésiastiques, émerge une nouvelle forme de contrat
pragmatique : les convenientiae. Conventions fixées entre deux
personnes, elles promeuvent un vaste ensemble de compromis :
donation, vente, échange, affranchissement, restitution, déguerpissement, réparation après dommages causés, etc., en dehors de
toute référence au droit ou à une autorité publique, et sans moyen
juridictionnel de les faire respecter. La seule sanction évoquée dans
les contrats est… l’anathème, c’est-à-dire une punition divine,
dans l’au-delà. C’est ainsi qu’un tiers au-dessus des parties est
réintroduit sous forme symbolique. Cette période du XIe siècle offre
un exemple de société où l’effondrement de l’État laisse place à
d’autres formes d’organisation pour essayer de contenir la violence
entre intérêts opposés et les conflits d’accaparement des ressources.
Il s’agit d’un système restauratif, au cœur duquel la médiation joue
un rôle central. Ce système disparaîtra dès le siècle suivant, même
si la pratique de la justice restaurative, ou des cercles restauratifs,
se trouve encore de nos jours à côté du système répressif fondé
sur le jugement.

Sans atteindre un tel degré de chaos, le cadre étudié par
Christelle Fifaten Hounsou se situe au sein d’un désert médical
picard. Afin de lutter contre la désertification médicale de certaines régions, des formes d’organisation des soins innovantes
ont été créées par la puissance publique, notamment les maisons
de santé pluriprofessionnelles qui regroupent des praticiens médicaux, paramédicaux, médico-sociaux et pharmaciens, en exercice
libéral. Ce chapitre s’appuie sur les témoignages émanant de
médecins généralistes exerçant à la maison médicale de Fère-en-Tardenois. Il illustre l’importance accrue de cette spécialité
(devenue telle en 2004) face aux nécessités du terrain. Malgré
les incitations financières, les effectifs de médecins généralistes
en activité régulière continuent à se raréfier en milieu rural, alors
que la population âgée y est plus nombreuse et plus demandeuse
de soins. Ce contexte appelle des pratiques particulières de la part
des médecins généralistes en milieu rural : la proximité avec les
soignés, les visites à domicile plus courantes, les modes d’assistance élargis au-delà de leur stricte compétence, en réaction aux
conditions financières des patients et à leur désarroi, par exemple
lorsqu’il s’agit de recourir aux logiciels de santé en ligne pour
obtenir des aides. Le chapitre montre aussi comment, en réaction
à la rareté de l’offre de soins locale, des praticiens de l’Aisne
mettent en place des consultations hospitalières délocalisées sur
plusieurs sites, dans l’optique de former un maillage médical du
territoire. Cette monographie fournit ainsi une illustration des
modes de résilience d’une profession face à une situation non
pas catastrophique mais précaire.




Comment légiférer face au risque environnemental ?

Face au risque de réchauffement climatique, ou de perte de
diversité animale, quels sont les meilleurs outils pour réagir ? Sandra
Rigot se demande si l’on peut discipliner les entreprises par la transparence, en rendant publiques leurs pratiques de pollution, grâce au
reporting climatique. Naming and shaming ou greenwashing ? Lors
de la COP 21 (2015), le Conseil de stabilité financière a lancé une
initiative internationale, la Task Force on Climate-Related Financial
Disclosures (TCFD), afin d’établir des recommandations en matière
de divulgation volontaire d’informations climatiques. Le référentiel de la TCFD vise à inciter les sociétés cotées à intégrer dans
leurs rapports annuels des informations relatives non seulement à
l’impact environnemental de leurs activités, mais aussi à la manière
dont elles prennent en compte les risques climatiques dans leur
gouvernance, leur stratégie et leur gestion des risques. Il concerne
les secteurs les plus polluants (énergie, transports et construction),
mais également ceux dont les pratiques peuvent être affectées par le
changement climatique (secteur alimentaire) ou ceux qui peuvent
influencer le changement climatique (secteur financier). Ces données permettent d’informer les parties prenantes des entreprises,
afin qu’elles réallouent en conséquence leurs portefeuilles d’actifs
financiers ou changent leurs habitudes de consommation. Cette
initiative privée de reporting extrafinancier s’inscrit au sein d’une
tendance en développement depuis les années 2010. Ce chapitre
étudie les pratiques de divulgation d’informations climatiques
des plus grandes capitalisations boursières françaises (CAC 40)
sur la période 2015-2018. Il révèle que les entreprises françaises
communiquent de plus en plus sur leurs risques et opportunités
climatiques au cours de la période. Mais les indicateurs sur les
impacts financiers des risques climatiques sont encore faibles et
il existe pour un certain nombre d’entreprises un écart important
entre pratiques de divulgation et performance climatique. Il n’est
donc pas encore prouvé que la transparence suffise à assurer la
transition énergétique.

Le risque écologique menace l’existence de l’espèce humaine
sur terre, mais aussi celle des autres êtres vivants, notamment les
animaux. Face au danger de dégradation des écosystèmes naturels,
de destruction des espèces et de la biodiversité, faut-il aménager le droit ? C’est ce que revendique Caroline Regad, l’une des
corédactrices et proclamatrices de la Déclaration sur la personnalité juridique de l’animal du 29 mars 2019, dite « déclaration de
Toulon ». L’auteur plaide pour une évolution juridique innovante :
la solution de la personnification. Tout en conservant la distinction
classique opérée par le droit entre les choses et les personnes,
lesquelles sont titulaires de droits, elle propose de refondre la
catégorie des personnes pour y intégrer les animaux qui seraient
dotés d’une personnalité juridique non humaine. Les animaux
entreraient dans la catégorie des personnes physiques avec, d’un
côté, les personnes humaines et, de l’autre, les personnes non
humaines, chacun ayant un régime spécifique. Cette proposition
se fonde sur des arguments issus du droit, de l’anthropologie, de
l’histoire ainsi que d’autres sciences comme celles de la vie et de
la terre. Ces dernières prouvent que les animaux sont des êtres
vivants, sensibles et intelligents, et possèdent même les substrats
neurologiques de la conscience. C’est pourquoi la déclaration
de Toulon dispose que « les animaux doivent être considérés de
manière universelle comme des personnes, et non des choses ».
Il s’agit donc « de faire entrer les animaux, avec le masque de la
personne, dans le grand théâtre du droit ». La personnalité juridique de la personne non humaine pourrait d’ailleurs englober non
seulement les animaux mais aussi des éléments naturels tels que
les fleuves ou les océans. On favoriserait alors l’émergence d’une
nouvelle branche du droit : le droit du vivant.




Dérive des systèmes sécuritaires

Mais la réaction au danger, qu’elle soit technologique ou juridique, est aussi parfois porteuse de ses propres menaces. Myrtille
Picaud se demande ainsi si, face au risque de délinquance, de criminalité ou de terrorisme, les dispositifs de détection ne créent
pas, à leur tour, un danger pour les libertés et les droits individuels.
L’essor récent des projets de « safe cities » numériques s’appuie
sur les nouvelles technologies de l’information et de la communication, la disponibilité de données massives produites grâce aux
téléphones et capteurs connectés, les capacités de calcul accrues des
ordinateurs et les méthodes algorithmiques d’intelligence artificielle.
Cela permet à des techniques de vidéosurveillance et de prévention des crimes de se développer sur la base d’analyse d’images et
d’algorithmes de détection de mouvements de foule, de violences,
d’intrusion, etc. Ces innovations répondent à des enjeux de sécurité
largement partagés par la population. Elles sont portées aussi bien
par des multinationales que par des start-up, et encouragées par les
villes qui accueillent ces projets ainsi que par les pouvoirs publics
aux échelles nationale et européenne. Elles constituent également
une voie de développement industriel prometteuse pour la France,
qui prétend d’ailleurs jouer un rôle de leader mondial de la sécurité
de la ville intelligente, grâce à une politique industrielle ciblée.
Mais la surveillance numérique soulève aussi des questions relatives
aux libertés publiques et à la confidentialité des données privées
et personnelles. Elle pourrait aussi modifier les espaces urbains,
en installant l’habitude de séparation des espaces, comme lors des
grands événements, et en stigmatisant éventuellement certaines
populations. Face aux dangers menaçant nos sociétés urbaines, le
développement de la télésurveillance numérique pourrait donc, à
son tour, introduire des risques d’un nouveau type.

Les évolutions du droit pourraient, elles aussi, être porteuses
de leurs propres menaces. Face au risque criminel, Anne Simon
se demande si la tendance à individualiser les peines et à préférer
des mesures de sureté ne contribue pas à affaiblir le cadre légal
ou normatif qui constitue pourtant une protection des libertés et
des droits des personnes. La peine est une sanction prononcée
par un juge contre l’auteur d’un crime ou d’un délit. L’une des
fonctions de la peine, outre son caractère d’exemplarité, est de
permettre à l’auteur de l’infraction de payer sa dette à la société,
d’où son caractère nécessairement dur, allant jusqu’à la privation
de liberté, pour être à la hauteur des faits commis. En contrepartie,
la loi prévoit des garanties. Ainsi, une peine nouvelle ne peut pas
être appliquée à des faits commis avant sa création ; de même, les
peines prononcées ne le sont jamais à durée indéterminée. Or on
voit désormais d’autres sanctions alternatives se développer, à côté
des peines « classiques », si bien que la définition même de la peine
se brouille. À titre d’exemple, la détention de sûreté allemande était
considérée comme une peine, car elle permettait de priver de liberté
un condamné jugé dangereux après l’exécution de sa peine. Mais
cette détention est à présent considérée comme une simple mesure
de sûreté et n’est donc plus encadrée par les principes directeurs du
droit des peines : elle peut être illimitée dans le temps, ou encore
s’appliquer de manière rétroactive. L’auteur s’inquiète donc de
la disparition des peines et de leur régime protecteur, car elle y
voit une menace pour libertés individuelles et un recul des droits
fondamentaux, tendance qui conduirait à une véritable dystopie.




Écueil des réactions face au danger

Enfin, à côté des insuffisances ou des excès des réactions face aux
dangers, trois autres chapitres pointent vers des défauts de mobilisation collective contre des risques pourtant bien identifiés. Olivier
L’Haridon éclaire notre comportement particulier face au risque à
l’aide d’une méthode d’économie expérimentale. Il propose une
analyse de données récoltées auprès de près de 3000 étudiants vivant
dans trente pays différents. Il s’agit d’analyser les choix faits par les
sujets entre plusieurs loteries associées à des montants différents et
à des degrés divers de risque. Le but est de calculer, pour chaque
personne, son degré d’aversion au risque et de décomposer ce dernier entre ce qui relève de l’optimisme (sous-estimation des faibles
risques) et du pessimisme (sous-estimation des faibles chances de
gain), et ce qui est dû à une difficulté à calculer les niveaux de probabilités. Les résultats de l’expérience font apparaître une tendance
générale des personnes à surestimer les faibles probabilités et à sous-estimer les fortes probabilités, tout en réagissant peu aux différences
de probabilités dans les situations intermédiaires. Cela s’observe
dans l’ensemble des trente pays étudiés, indépendamment de leur
degré de richesse. Les résultats confirment également la plus grande
aversion au risque des femmes par rapport aux hommes, ce qui est lié
à leur plus fort pessimisme concernant les gains possibles et à leur
moindre sensibilité aux variations de probabilité. On peut également
constater que les étudiants les plus performants aux examens sont
plus pessimistes quant aux gains, mais prennent mieux en compte les
niveaux de probabilités et se rapprochent ainsi du modèle rationnel
de décision. Au total, notre perception du risque est très imparfaite,
même si l’éducation semble pouvoir l’améliorer.

C’est aux conséquences psychologiques des catastrophes que
s’intéresse Coralie Chevallier. Adoptant une approche évolutionniste,
elle rappelle la variabilité comportementale des animaux découlant
de processus d’adaptation à leur milieu écologique. Notamment,
dans des environnements risqués, on observe une « accélération
de la stratégie de vie » : les mammifères exposés à une mortalité
élevée maturent plus tôt, commencent à se reproduire plus tôt, ont
des périodes de gestation plus courtes et donnent naissance à des
portées plus nombreuses. Chez l’homme, on peut observer un schéma
semblable au sens où les personnes qui ont grandi dans un environnement risqué présentent des traits cognitifs et comportementaux
spécifiques, tels qu’un plus fort degré d’impulsivité, de prise de risque
et d’agressivité, et une moindre confiance en autrui, comportements
adaptés à un monde où il est bon de détecter et de réagir rapidement
aux signaux de menace. Les environnements risqués favorisent la
« préférence pour le présent », c’est-à-dire une attention portée au
court terme au détriment des stratégies de long terme.

Enfin, faire confiance aux autres et les aider sont des comportements qui prennent tout leur sens, d’un point de vue évolutionniste,
si l’individu peut compter sur un retour futur, ce qui suppose de
jouir d’un horizon de vie assez long. En somme, l’environnement
façonne la psychologie des gens. Dans ce cadre, la crise de la covid
19 pourrait exercer des conséquences importantes sur la psychologie
et les comportements des populations en amplifiant leur sensibilité
aux menaces, leur aversion au risque et leur biais en faveur du présent, ce qui pourrait les conduire à réduire la prévention en santé,
l’investissement dans l’éducation et la protection de la planète. Pour
atténuer les conséquences psychologiques des catastrophes futures
éventuelles, la construction d’un environnement plus sécurisé est
donc un enjeu majeur pour les années à venir.

Mais pourquoi les sociétés contemporaines s’accommodent-elles
d’être empoisonnées ? C’est la question que se pose Judith Rainhorn,
à travers le cas emblématique du plomb, composant toxique largement utilisé dans les matériaux de construction et l’industrie depuis
le XIXe siècle. Inhalé ou ingéré sous forme de poussières, le plomb
est reconnu comme responsable du saturnisme et considéré comme
cancérigène, mutagène et reprotoxique par la plupart des classifications internationales de produits toxiques. Sa pathologie fait l’objet
d’une reconnaissance légale et d’une indemnisation au titre des
maladies professionnelles. Et pourtant, l’incendie accidentel de la
cathédrale Notre-Dame de Paris (15 avril 2019) a encore rappelé à
notre conscience les dangers de ce poison invisible… sans provoquer
sa suppression. L’auteur rappelle que dans les années 1840, c’est
en toute connaissance de cause que Viollet-le-Duc et son équipe
choisirent de conserver le plomb originel pour la rénovation de
la cathédrale de Paris, malgré les risques déjà connus à l’époque.
De même, en 2019, le choix est fait de reconstruire la cathédrale à
l’identique, y compris en termes de matériaux, c’est-à-dire de recouvrir à nouveau le toit et la flèche de l’édifice de plusieurs centaines de
tonnes de plomb, alors que des substituts existent (cuivre, fer, fonte,
acier, béton, etc.), permettant d’offrir un rendu esthétique similaire.
Si, comme le conclut l’auteur, « un assassin dort à Notre-Dame »,
ce nouvel épisode d’accommodement à un « poison légal » est
symptomatique de l’aveuglement de nos sociétés.

Au total, entre cécité, surréactions et catastrophisme, nos sociétés semblent bien mal armées pour appréhender les dangers qui les
menacent, et dont elles sont en grande partie les auteurs.





 
 

                            Notes du chapitre
                        

[1] ↑ Claudia SENIK (dir.), Crises de confiance, La Découverte, Paris, 2020.
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Parmi les multiples menaces qui planent sur nos sociétés,
l’hypothèse d’un effondrement généralisé de notre civilisation,
à la suite d’une combinaison de chocs écologiques, énergétiques,
économiques, ou d’autre nature, suscite une grande effervescence.
En France, la diffusion des théories de l’effondrement doit beaucoup au succès en librairie du livre Comment tout peut s’effondrer,
publié en 2015, dans lequel ses auteurs, les chercheurs indépendants
Pablo Servigne et Raphaël Stevens, proposent un néologisme, la
« collapsologie », devenu en quelques années très populaire et
qui sert aujourd’hui à décrire cet ensemble de discours autour de
l’idée d’effondrement. Forgé à partir du latin collapsus, utilisé en
langue française seulement dans le domaine médical mais racine
du mot anglais collapse, lequel signifie effondrement, ce terme
désigne pour ses inventeurs l’« exercice transdisciplinaire d’étude
de l’effondrement de notre civilisation industrielle, et de ce qui
pourrait lui succéder, en s’appuyant sur les deux modes cognitifs
que sont la raison et l’intuition, et sur des travaux scientifiques
reconnus » (Servigne et Stevens, 2015, p. 253).

La collapsologie est-elle pour autant une science de l’effondrement, ainsi que son logos le laisse penser ? Une nouvelle discipline
universitaire ne se décrète pas ex nihilo mais découle d’un long processus d’émergence d’un nouveau champ de connaissance et d’institutionnalisation au sein des instances académiques. Cependant, cette
prétention scientifique interroge : dans quelle mesure la collapsologie
repose-t-elle sur des « travaux scientifiques reconnus » ? Que peut
signifier ce recours à l’intuition ? Ne cacherait-il pas, comme l’affirment les détracteurs de la collapsologie, de théories fantaisistes, voire
irrationnelles, qui se rapprocheraient plus d’un discours religieux ?
Présentée comme distincte de la raison et a priori non scientifique,
l’intuition n’en est pas moins un mode de connaissance valable.

Ce chapitre vise à approfondir ces interrogations et à apporter quelques éléments de réponse à partir d’une recherche ethnographique menée entre 2012 et 2018 autour de réseaux informels
d’intellectuels de l’écologie, le milieu à partir duquel a émergé la
collapsologie. Au cœur de ces réseaux se trouve notamment l’Institut
Momentum auquel sont associés Servigne et Stevens. Ce think tank
est présidé par l’ancien ministre de l’Environnement Yves Cochet,
autre figure de proue de la « collapso » (Cochet, 2019). Mais d’autres
réseaux jouent un rôle important dans la fondation de la collapsologie, tel celui formé par les praticiens du « travail qui relie » (TQR).
Ces « ateliers d’écologie profonde » sont en effet difficilement dissociables de l’approche de l’effondrement des premiers collapsologues
(Chamel, 2019). Cette étude repose sur l’analyse d’une soixantaine
d’entretiens semi-directifs avec les membres de ces réseaux, ainsi
que de leurs publications. Plusieurs séjours d’observation dans des
écovillages, notamment le Hameau des buis en Ardèche, et lors de
TQR ont utilement complété les données traitées de manière itérative
selon les principes de la théorie ancrée.

Après avoir exposé l’usage que font les collapsologues des travaux scientifiques pour légitimer leur propos, le chapitre montrera
qu’ils s’inspirent également de grandes hypothèses non scientifiques pour élaborer leurs théories de l’effondrement. La pensée
systémique et les modélisations comme celle du rapport au Club
de Rome jouent aussi un rôle très important dans leur rapport au
monde, de même que la théorie Gaïa dont la scientificité est discutable. On verra ensuite comment Gaïa illustre leur systémisme qui
se prolonge en une perspective holiste et moniste pour laquelle la
validation scientifique importe peu, et ouvre le champ de l’intuition. Les précurseurs de la collapsologie revendiquent en effet une
approche goethéenne qui privilégie la perception directe, sensible,
aux catégorisations perçues comme trop intrusives. Enfin, seront
évoquées diverses théories qui ne relèvent pas de la science expérimentale mais présentent des affinités certaines avec le milieu des
spiritualités alternatives plus connues sous le nom de New Age.




Quête de légitimité scientifique

Les collapsologues s’appuient indéniablement sur des travaux
académiques de premier ordre, il suffit pour s’en convaincre de
consulter les centaines de références de Comment tout peut s’effondrer et de remarquer qu’elles renvoient à de nombreux articles scientifiques publiés dans des revues à comité de lecture, certaines parmi
les plus prestigieuses telles Nature et Science. On y trouve notamment des études fameuses sur les limites planétaires (Rockström et
al., 2009) ou sur un potentiel basculement de la biosphère terrestre
(Barnosky et al., 2012). Sont aussi souvent cités les rapports du
Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat
(GIEC) élaborés sous l’égide de l’ONU. Se référer uniquement à la
littérature scientifique pour construire un discours global sur l’état
du monde est cependant impossible, tant la production de savoirs
savants est aujourd’hui compartimentée par une multitude de disciplines et de domaines d’études. Une littérature grise qui est ainsi
également convoquée, en insistant sur le prestige des organisations
associées, tels les rapports de l’Agence internationale de l’énergie
(AIE). La légitimité des institutions est utilisée pour renforcer celle
de leurs discours, qu’ils défendent comme parfaitement rationnels
face à l’absurdité d’un monde qui va « droit dans le mur ».

Cette recherche de respectabilité par l’appui sur des publications
scientifiques et des institutions perçues comme légitimes dénote une
volonté d’être pris au sérieux, de rompre avec l’image du « décroissant en sandales avec une peau de chèvre », pour reprendre l’expression d’un journaliste en marge de ces réseaux. Cette interprétation
correspond à l’observation de la politiste Florence Faucher dans
les années 1990 : « Les mouvements écologistes sont étroitement
dépendants des justifications scientifiques de leurs prophéties cataclysmiques. […] L’utilisation du vocabulaire scientifique leur permet d’aborder une image de compétence » (Faucher, 1999, p. 43).

Un membre de Momentum, connu dans le milieu pour son
expertise, confesse cependant : « Les gens me prennent pour un
spécialiste de la minéralurgie alors que j’y connais que dalle ! Je ne
suis pas géologue de formation, si tu me mets en face d’un mec du
BRGM [Bureau de recherches géologiques et minières], je suis très,
très, très mal. En fait, j’ai une connaissance Wikipédia recroisée
trois fois, je n’y connais rien ! Ce n’est qu’un pur vernis. Alors
j’essaie d’en avoir une approche plus systémique, peut-être, que
le mec du BRGM, mais normalement je ne raconte pas d’énormes
conneries. Ce n’est pas un travail qui a la rigueur intellectuelle et
scientifique d’une publication, ça finira jamais dans Science, c’est
une espèce de vulgarisation. » (Entretien, 9 septembre 2013.)

La non-scientificité de son travail est ici ouvertement assumée.
Son regard critique n’est pas une exception dans ce milieu mais,
pour le grand public qui lit, écoute et visionne ces penseurs de
l’effondrement, la distinction est souvent floue. Cette ambiguïté
n’invalide pas les capacités de raisonnement scientifique de nombre
d’entre eux, mais leur insatiable besoin de comprendre la marche
du monde les conduit à se plonger dans une littérature qui propose
des théories beaucoup trop vastes pour être scientifiques.




Théories de l’effondrement

Quelques ouvrages, ayant ainsi trait à l’effondrement des
civilisations, sont très souvent cités. Il y a bien sûr le fameux
Effondrement de Jared Diamond (Diamond, 2006), mais les collapsologues lui préfèrent L’Effondrement des sociétés complexes de
l’anthropologue et historien iconoclaste étatsunien Joseph Tainter.
Tainter déduit de l’analyse de l’effondrement de divers systèmes
sociopolitiques du passé, qu’« à un certain point dans l’évolution
d’une société, l’investissement constant dans la complexité en tant
que stratégie de résolution des problèmes produit un rendement
marginal décroissant ». La société n’arrive plus à résoudre les
problèmes engendrés par sa complexité par encore plus de complexité et elle s’effondre, c’est-à-dire qu’elle voit sa complexité
sociopolitique diminuer rapidement.

L’astrophysicien retraité associé à l’Institut Momentum
François Roddier inspire également beaucoup les collapsologues
en proposant une théorie évolutive encore plus générale. Dans sa
Thermodynamique de l’évolution. Un essai de thermo-bio-sociologie
(2012), il défend une théorie, très controversée parmi les scientifiques, suivant laquelle « les structures dissipatives s’auto-organisent
pour maximiser leur taux de production d’entropie, c’est-à-dire la
vitesse avec laquelle ils dissipent l’énergie ». Selon ce troisième
principe de la thermodynamique, non démontré, l’humanité en tant
que structure dissipative, au même titre qu’une galaxie, une amibe ou
l’univers tout entier, chercherait sans cesse à augmenter son taux de
dissipation d’énergie pour maximiser son bien-être (Roddier, 2013,
p. 76-78). En modifiant (i.e. en détruisant) toujours plus rapidement
son environnement, notre civilisation serait donc inéluctablement
condamnée à l’effondrement : « Les grandes sociétés se divisent
en sociétés plus petites et plus diverses, donc plus adaptables au
changement : c’est l’effondrement de l’Empire romain, des empires
coloniaux et du bloc soviétique » (Roddier, 2013, p. 80-84).

Un fort intérêt pour toute interprétation du monde à prétention
scientifique conduit ainsi les collapsologues à s’intéresser à « tous
les auteurs qui cherchent à comprendre comment les grandes structures matérielles ou idéelles nous imposent des choses », comme le
formule l’un d’eux, très au fait des questions énergétiques et pétrolières. Ces théories non scientifiques ne se limitent pas à l’explication de l’effondrement, mais offrent des possibilités d’interprétation
beaucoup plus larges, incluant toutes les sociétés humaines, toute
l’histoire de l’humanité, voire le fonctionnement même de l’univers
dans le cas de Roddier. Cette recherche de principes organisateurs
relativement simples ne s’accompagne cependant pas d’un déni
de la complexité du réel. Au contraire, complexité et approches
systémiques sont au cœur de leur rapport au monde.


Complexité et effondrement systémique

« On vit dans un monde dont la principale caractéristique, c’est
la complexité. » Pour ce collapsologue comme beaucoup d’autres,
cette complexité n’est pas un argument pour justifier l’incompréhension et l’inaction. Il s’agit au contraire de s’en saisir pour mieux
appréhender le monde et agir. Le sociologue et philosophe Edgar
Morin, sans doute le théoricien francophone de la complexité le
plus connu, est pour eux une référence centrale. La pensée complexe de Morin s’inscrit dans un courant né avec la cybernétique
dans les années 1940 sous l’impulsion de chercheurs de diverses
disciplines, parmi lesquels les mathématiciens Norbert Wiener et
John von Neumann. La cybernétique est une approche systémique
qui fait l’objet de nouveaux développements dans les années 1950
et 1960 sous le nom de « théorie générale des systèmes », sous
l’impulsion du biologiste Ludwig von Bertalanffy, ainsi que dans
le cadre de la dynamique des systèmes créée par Jay Forrester au
Massachusetts Institute of Technology (MIT). Cette pensée systémique cherche ainsi à rendre compte de la complexité du réel, en
interprétant son « extrême quantité d’interactions et d’inférences
entre un très grand nombre d’unités » (Morin, 1990, p. 48-49)
comme des systèmes soumis à des boucles de rétroaction positives
ou négatives, pouvant s’auto-organiser, et qu’il est éventuellement
possible de modéliser pour mieux les comprendre.

Les collapsologues revendiquent l’approche systémique comme
la seule à même de comprendre l’évolution du monde et ses soubresauts et de rendre intelligible, comme le dit l’un d’entre eux en
citant Morin, le « système crisique ». Ainsi, à en croire Servigne et
Stevens, l’« hyperglobalisation » a transformé l’économie mondiale
« en un système géant hautement complexe qui connecte et décuple
les risques propres à chacun des secteurs critiques […]. Cela fait
émerger un nouveau type de risque, le risque systémique global,
dont les déclencheurs potentiels sont infinis, et qui peut rapidement entraîner aussi bien des petites récessions qu’une dépression
économique majeure ou un effondrement généralisé » (Servigne
et Stevens, 2015, p. 125).

Ils évoquent des « dynamiques d’effondrement systémique »
(Servigne et Stevens, 2015, p. 129) en signalant que « les systèmes
sont devenus tellement complexes que même en l’absence de
chocs externes, rien que par leur structure, ils peuvent subir des
effondrements » (Servigne et Stevens, 2015, p. 124).




Le rapport au Club de Rome sur les limites de la croissance

L’importance des approches systémiques pour les collapsologues
s’exprime aussi au travers des modélisations informatiques qu’ils
évoquent régulièrement. La plus fameuse, référence de première
importance au sein de la collapsosphère, a été développée au MIT
sous l’impulsion de John von Neumann et de Jay W. Forrester. Ce
dernier a construit un premier modèle de l’évolution du monde,
World 1, puis a laissé une équipe du MIT dirigée par son ancien étudiant Dennis Meadows élaborer World 2, et enfin World 3 (Edwards,
2000, p. 242-244 ; Vieille Blanchard, 2011, p. 192), dont la modélisation et les simulations feront l’objet du fameux rapport au Club de
Rome The Limits to Growth (Meadows et al., 1972), qui connut un
immense retentissement avec plus de 7 millions d’exemplaires vendus, traduit en trente langues (Edwards, 2000, p. 21). World 3 se veut
être une modélisation du système complexe qu’est l’humanité, dans
le contexte d’une modernité industrielle avec un haut niveau de prélèvement de ressources « naturelles » et une dégradation significative
de l’environnement. La conclusion à laquelle parvient l’équipe de
Dennis Meadows, lequel se retrouvera quarante ans plus tard associé
à l’Institut Momentum, est sans appel : toutes les simulations, sauf
celle qui contrôle toutes les variables (démographie, PIB, etc.), sont
des variantes d’un même « overshoot and collapse » : les variables
croissent rapidement avant d’atteindre un maximum et de décroître
tout aussi rapidement, l’effondrement serait donc presque inéluctable.

L’apport scientifique de ce modèle est questionnable, puisqu’il
ne fait in fine que présenter divers scénarios découlant du truisme
très populaire chez les écologistes selon lequel une croissance
infinie dans un monde fini est impossible. L’augmentation exponentielle des puissances de calcul informatiques et la recherche
scientifique ont cependant permis de multiplier les modélisations
qui retiennent aussi l’attention des « collapsos » : les modèles climatiques bien sûr, mais aussi des modèles encore plus complexes
qui intègrent différents systèmes planétaires tels que l’atmosphère,
les océans, les calottes glaciaires et la végétation terrestre pour
modéliser le « système Terre ».

Les collapsologues s’appuient alors sur des approches systémiques très sérieuses, mais accumuler les études pour agréger les
différents facteurs d’effondrement et conclure à l’existence d’un
risque systémique global ne constitue pas une démarche scientifique propre à ériger la collapsologie au rang de nouveau champ de
recherche académique. Cet attrait pour le systémisme, lequel, pour
le sociologue Michel Lallement, fait le pari « qu’il n’y a d’intelligence possible du monde qu’à condition de saisir les relations que
tissent entre elles les différentes parties des ensembles organisés [1]  »,
traduit en revanche la valorisation d’une appréhension du monde
englobante, non réductionniste et holiste, où le tout est supérieur
à la somme des parties, qui s’exprime notamment dans l’intérêt
que portent les premiers collapsologues à Gaïa.
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